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Bionner les esprits, il y a une douzaine u années,
lorsque plusieurs armateurs do îiambo'UYg '$<< Ue
Brème "ont 'fait révivre les traditions-de 4a Hanse.
Depuis,'lés -choses ont marché, et les Allemands
sont asse?rsolidementétablis sur plusieurs points
du continent noir. Leur Osl-afrikanis'che Gesellschaft
est reconnue par l'empire et jouit de sa protection
absolue, et, pour que cette politique coloniale «oit
complète à, tous *les points do vue, la poudre parle
de temps à autre à Zanzibar et à Cameroun.L'em-
pereur Guillaume II et M. de Caprivi passent, en
général, pour favorables à l'agrandissement des
iomaines allemands d'outre-mer, et vous enten-
irez des gens vous démontrer par A + B que la
plantation du drapeau germanique sur plusieurs
points de l'Afrique n'est que le commencementd'un
véritable empire colonial. Mais ce n'est pas à Ges
plans optimistes ou chimériques que le Reichstag
a'consacrô une grande partie de la séance de sa-
medi.
"Le lièvre du civet colonial a été fourni par unjournaliste, M. Eugène Wolf, brusquementexpulsé
dos territoires de la Compagnieafricaine et embar-
qué pour l'Europe, en vertu d'un oukase du nouveau
gouverneur de cette région, M. de Soden. M. Eu-
gène Wolf n'ôtaiCpas parti pour l'Afrique unique-
ment pour y écrire des articles il avait été adjoint
officiellement au premier commissaire impérial,
M. de Wissmann, en qualité d' « adjoint commer-
cial » pour étudier et sauvegarder les intérêts du
négoce de la mère-patrie. De nombreuses explora-
tions on Afrique 'rendaient M. Wolf apte à remplir
ses fonctions.Tout alla bien tant que M. de Wissmann
resta à Zanzibar. M. Wolf et le « conquistador »
qui réprima si durement la révolte des Arabes se
•connaissaientde longue date, et ils sont liés par
une étroite amitié. Mais, quand M. de Wissmann
-fat rappelé en Europe et remplacé a la tête de la
•solonie par un ancien consul, M. de Soden, M.
Wolf, dont les fonctions avaient également ces-
sé, resta à Zanzibar et expédia au Tageblatt, de
^Berlin, une série d'articles où la politique et'mêmela personne do M. de Soden étaient attaquées avec
beaucoup de violence. Ce sont ces articles qui ont
motivé la mesure de rigueur dont M. Wolf s'est
plaint dans une pétition au Reichstag, après avoir
vainement cherché à obtenir une audience de l'em-
pereur. M. Wolf invoquait sa qualité de citoyen
allemand, qui aurait dû le mettre à l'abri d'une
expulsion sommaire par voie administrative.Cette
théorie a été nettement repoussôe par M. de Ca-privi. Dans un langage dont la raideur mili-
taire ne laisse rien à désirer, le chancelier a.a
expliqué que des pays placés dans les condi-
tions qui règnent à Zanzibar ne pouvaierit sup-
porter la liberté de la critique et que l'autorité
avait le droit de mettre dehors quiconque causait
de'l'agitation,sans se préoccuper de. sa 'nationalité.
&.u reste, M. de Caprivi déclare qu'il est seul res-
ponsable de l'expulsion, car M. de Soden a agi en
vertu d'un ordre télégraphique de la chancellerie
.11 est prêt à recommencer et à inviter à aller se
promener tous ceux qui n'auraient pas l'heur d'être
contents.
M. de Caprivi, comme orateur polémiste, est
curieux à étudier. Vu de dos, sanglé dans son
uniforme, lorsqu'il se dresse à l'extrémité du banc
Ses ministres et secrétaires d'Etat, à la môme place
occupée si longtemps ,par son prédécesseur, on
pourrait presque le,prendre pour M. de Bismarck,
iDu haut de la tribunedes journalistes, on ne s'aper-joit pas tout de suite que la taille est plus, petite
>et que la calvitie est =moins prononcé-e mais c'estle même profil et la même allure. Seulement, chez
.M. de Caprivi, la voix est plus égale. Avec M. de
.Bismarck, les débutsd'un discoursétaient assez dif-
JBciles à saisir il semblait plutôt parler pour lui-
même et tout au plus pour les sténographes. Souvent
les députés qui tenaient à l'entendre, ceux-là surtout
qui siégeaient sur des gradins éloignés, devaient
quitter leur place et se grouper autour de l'estrade.
fl est vrai qu'au. fur et à mesure que le discours se
,3ûroulait, la voix,gagnait en éclat et en sonorité.
•Chez M. de.Caprivi, à moins qu'il ne soit poussé à
:bout, ce qui ne lui est guère arrivé qu'une fois ou
deux, il n'y a pas de coups de trompette à faire
chanceler -la salle; mais tout ce qu'il dit est pronan-
té à assez haute voix et assez distinctement pour
être entendu partout. M. de Caprivi n'est certes
.pas un-orateur inexpérimenté; il n'a pas besoin
de chercher ses mots ni de recoudre des mem-
bres de phrase mal joints. Ce qui domine
dans son attitude et dans toute sa façon d'êtreà la tribune, c'est une.grandeassurance, unaplomb
de bon aloii Avant d'aborder la tribune, M. do Ca-
privi doit sérieusement étudier son sujet >et se met-
tre à l'abri des hasards d'une improvisation. îEn
tout cas, quand on le voit assis à la place do M.
de Bismarck et qu'on l'entend parler, on-ne songe
guère à rééditer les plaisanteries faciles de certains
caricaturistesviennois sur le « chancelier en fer-
iblanc ». Il in'est pqut-être pas aussi on bronze que
L'autre de .Friedrichruh, mais, pour parler avec. -le
grand Frédéric, il n'a pas l'air de quelqu'unqui
supporte des nasardes. Comme il était assez facile
:do le prévoir, la pétition de M. Wolf a été écartée,
et le système d'expulsion ad libitum ,prôné 'par le
chancelier a <5té, admis.
En sortant de cette séance j'ai été présenté à
celui qui en a été le héros ou la victime, à M.
Eugène Wolf. C'est un homme d'une quarantaine
d'années, mince, fluet, à la tête énergique et fine,
la tête rasée comme s'il -avait subi le scalp dans
une des nombreuses pérégrinations dont il m'a fait
très .gracieusement le ré,cit. M. Wolf est explora-
teur par goût etpar vocation. "A ma question s'il
n'était pas content d'avoir été embarqué pour'l'Eu-
rope et de se retremper pendant quelque temps
dans un milieu de civilisation raffinée, il répondit
assez nonchalamment « que non, qu'il n'aimait la
vie que hors d'Europe». M. Wolf a été un des
premiers explorateurs du Congo, lorsque Stanley
cut ouvert les voies. Il fut envoyé'par le roi des
Belges et y resta plus de deux ans, et c'est son
amitié pour Wissmann qui Ta décidé. partir pour
Zanzibar, lorsque ce simple lieutenant fut désignét;
pour se rendre dans l'Afrique orientale avec pleins
pouvoirs.
LETTRES DU MEXIQUE
(De notre correspondant particulier,}
Mexico, 10 février.
Le télégraphe vous a entretenu des hauts 'faits
d'un chef de bande nommé Garza, qui a choisi le
voisinage de la frontière américaine pour tliéâtre
de ses exploits. A la tête d'une centaine de flibus-
tiers recrutés parmi ce que les deux pays vomis-
sent d'écume sur la frontière, il expéditionnetantôt
aux Etats-Unis, tantôt au Mexique.
Par respect de la vérité, nous devons, toutefois,
dire que, depuis près de six semaines, il se con-
tente d'inquiéter les troupes américaines et les
rangers du Texas, qu'il met littéralement sur les
dents. Les troupes mexicaines, échelonnéesle long
du rio Bravo, en couvrent les principaux gués.
S'il prenait au franc-routier Garza,la fantaisie de
repasser sur le territoire mexicain, sa capture ne
,serait que jeu d'enfant. Somme toute, c'est le Sud
du Texas qui est mis à contribution et paye, pour
l'instant, tous les frais de la guerre, et non le
Mexique.
La presse américaine, toujours avide de nou-
velles sensationnelles, prête crédit aux bruits les
plus invraisemblables. Elle a, bien à tort, parlé de
tentative d'insurrection;rien de vrai au fond de
tous ces racontars. Le gouvernement à poigne du
général Diaz n'est pas du goût de tout le monde, il
ne réunit pas tous les suffrages; comme partout,
il y a des mécontents, mais force est de recon-
caitre que, grâce à lui, la paix intérieure n'a pas
•été troublée depuis de longues années.
Le Mexique a perdu ses traditions révolution-
n,aires; aujourd'hui, la grande majorité reconnaît
d'une façon tangible les bienfaits d'une paix inin-
terrompue de plus de quinze ans. Forcé, bon gré
mal gré, de se recueillir dans l'ordre et le travail,
le pays se relève et progresse rapidement. Le ré-
seau ferré, de plus de dix mille kilomètres, est
tout à l'avoir du gouvernement du général Diaz;
ce sont, somme toute, des titres sérieux à l'estime
de ses concitoyens.
La crise agricolea été fort lourde à supporter,
les récoltes de l'année dernière ont été presque to-
talement perdues;une sécheresse ininterrompue de
plusieurs mois a porté un coup très sensible à la
prospérité du pays. Toutefois,grâce à son merveil-
Jeux climat, le mal sera vite réparé. On estime à
une douzaine de millions de piastres le déficit causé
dans les caisses du Trésor. La stagnation des affai-
res est générale, elle ralentira forcément les de-
mandes à l'étranger. Ne faut-il pas écouler d'abord
l'énorme stock de marchandises emmagasinéessur
.les principaux marchés du Mexique? Les entrées
des douanes fédérales, qui fournissent presque les
deux tiers des recettes du budget, seront très infé-
rieures aux prévisions du ministre des finances.
Le président de la République, convaincu de
l'impérieusenécessité de conserver la paix à l'inté-
rieur et de la conserver à outrance, doniie toute
sasollicitude aux choses de l'armée. L'événement
de la dernière goinçaine est la condamnation à
jjvort, par le conseil do guerre siégeant à Monterey(Nuev~C?-Leon), du colonel du 5° régiment de cava-
lerie Nievës Hernandez, accusé de négligence et
de mollessedans les poursuites dirigées contre le
flibustier Garza. Appel a été interjeté par le con-
damné devant la haute cour militaire de Mexico.
toutes lés présomptions inclinent pour la cohfir-
mation de la sentence prononcée par le tribunal
militaire de Monterey. Nieves-Heroandez sera-t-il
fusillé? D'aucuns et des mieux informés préten-
dent que si. D'autres escomptentla clémence du chef
de l'Etat et croient à une commutation de peine.
Cette condamnation servira de salutaire avertis-
sement à l'armée. Le général Diaz veut, à la veille
des élections générales et présidentielles, prévenir
certaines défections militaires, car il se trouve en-
core au Mexique des gens qui croient aux vertus
de la panacée révolutionnaire les pronunciamien-
las. La sentence du conseil de guerre leur donnera
à réfléchir; le remède est héroïque et les amateurs
d'aventures hésiteront et s'abstiendront prudem-
ment.
Le ministre de France, M. Blanchardde Farges,
est à la veille de quitter le Mexique sous peu de
mois il fera valoir ses droits à la retraite. Quel
sera son remplaçant ? Sera-ce un diplomate ou un
membre du corps consulaire,choisidans quelqu'une
des républiques de l'Amérique du Sud? Si je pou-
vais, au nom des intérêts de la colonie française
établie au Mexique, formuler un desideratum, ce
serait, puisque depuis quelquesannéesles ministres
de France au Mexique sont systématiquement ré-
crutés dans le corps consulaire, de voir choisir
notre futur représentant parmi nos consuls aux
Etats-Unis. Le système suivi jusqu'ici me parait
défectueuxau premier chef.
La France n'occupe que le quatrième rang dans
le chiffre des transactionsavec le Mexique elle est
'battue par les Etats-Unis, l'Angleterre et l'Allertia-
gne. De tous nos adversaires, le plus redoutable est
incontestablement la grande république du Nord.
Au lieu de faire venir en droite ligne de l'Espagne
ou de l'Amérique du Sud nos ministres résidents,
pourquoi ne pas exploiter, au profit de nos natio-
naux établis dans les républiques 'hispano-améri-
caines, la longue expérience acquise par nos con-
suls aux Etats-Unis?Leurs connaissances exactes
des ressources 'industrielles et commerciales des
Etats-Unis rendraientmoins illusoires nos'tentati-
ves de concurrence.
Les travaux du port de Tampico sont poussés
avec une grande activité; la profondeur actuelle de
la passe du rio Panuco est de 5 m. 40. Depuis un
mois des vapeurs de 3,000 tonneaux franchissent
la barre et remontent la rivière jusqu'au nouveau
mouillage devant Tampico. A la fin de l'année les
travaux seront terminés et'la passe, de 7 Tn.' 80,
sera accessibleaux navires du plus fort tonnage.Quelque compagnie de navigation française heu^
reusement inspirée pourrait établir un service
direct entre ce nouveau port et la métropole. Par
sa situation géographique, Tampico est appelé àdéclasser à son profit le port 0e la Vera-Cruz. Ac-
tuellement, il n'est visité que par dés paquebots
américains, anglais et allemands.Encore un champ
.ouvert à notre activité.
BULLETIN DE TJ&ÏIUN-GER
(dépêches HAVASET RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS)
Allemagne
La.Gazette de la Croix annonce, tout en faisant
ses réserves, que les négociations entamées avecle duc de Cumberland ont abouti au résultat quel'on souhaitait. La solution intervenue réglerait en
même temps la question de succession du fils du
duc au trône de Brunswick. Ce serait l'interventiondu grand-duc d'Oldenbourg qui aurait amené cette
solution.
-Le correspondant à Berlin du Times, au contraire,prétend que le résultat des négociationsn'a pas été
,tout à fart satisfaisant..Le duc de Cumberland n'a
/pas été invité, il est vrai, à signer une renonciationformelle, mais on exigea de lui la promesse qu'ilne
tenterait aucune démarche hostile contre la monar-
chie prussienne mi contre l'empire d'Allemagne.
Dans le cas où il aurait pris cet engagement, le
duc devait recevoir les arrérages du' fonds guelfe,
mais sans. requériraucun droit do propriété sur le
icapital,
sLeiduc, après avoir pris conseil de ses légistes,
soutint que le document;qu'on lui demandait de si-
gner équivalaitvirtuellement à une renonciation,
.et il refusa d'y apposer sa signature.
Nous avons dit, liïer, que les socialistesindépen-
.dants organisent des réunions pour protester con-tre l'attitude prise par les socialistes officiels lorsdes derniers troubles de Berlin, et nous avons pu-iiUé la résolution votée contre le journal Vovwaerts,
,gui trahit la cause du prolétariat et a perdu ledroit de se dire l'organe de la classe ouvrière ».La division entre les doux nuances du parti socia-liste s'accentuera encore quand on connaîtra la let-tre suivante que M. Liebknecht vient d'adresser à
un rédacteur du Figaro qui lui a demandé ce qu'ilpensaitdes troubles de Berlin
mars 189123 2.Cher monsieur,
En deux mots, la -vérité1 Les. soi-disant troubles de
-Berlin n'étaient que des rassemblements tout à fait
•inoffensifs et dont personne n'aurait parlé, s'il n'y
avait pas eu des gens qui avaientun intérêt politique
exploiter la chose pour un petit coup d'Etat.La douzaine d'anarchistes plus ou moins dou-teux qui se trouvent encore ici (avant la loi con-tre les socialistes, le nombre en était trois fois plusgrand) firent de leur mieux pour faire l'œuvre de
ces gens; mais nous avons déjoué le jeu des réaction-
naires,
Les ouvriers de Berlin sont des socialistes-démo-
crates; ils ont de la discipline, ils connaissent la si-
tuation et ils ne sont pas tombés dans le piège.Voilà la vraie vérité. Pus un ouvrier, pas un socia-liste n'a pris.part à ces rassemblements, qui n'ont eu
aucun caractère politique.
Ce qui n'empêche pas qu'on fera des efforts pour
amener l'état de siège, parce que le gouvernement se
trouve dans une impasse.Mais ce n'est pas de Yaienir que je veux vous par-ler. Tout est incertain et nous sommes préparés àtout. On ne nous surprendra-pas.Adieu Tout à vous.
W. LIEBKNECHT.
Le mouvement de protestation contre le projet de
loi scolaire continue à se propager. Quarante pro-fesseurs de l'université de Greifswaldviennent de
signer une pétition conçue dans le même esprit que
celle de l'université de Halle.
Autriche-Hongrie
La Diète de Bohême a été saisie hier des derniersprojets du gouvernement relatifs au compromis
entre Allemands et Tchèques. Un des plus impor-
tants est celui de la réforme électorale il porte de
242 à 255 le nombre des députés et attribue les
-nouveauxsièges, aux Tchèques en se basant surles résultats du dernier recensement.Mais. ce pro-jet, comme les autres, n'a aucune chance d'aboutir
en présence de la résolution des Vieux-Tchèqueset
de celle des grands propriétaires de demander l'a-journement indéfini de la discussion, en se basant
sur les profondes divisions de l'opinion publique àl'égard du compromis.
Angleterre
Le vote des mineurs du comté de Durham doit
se terminer aujourd'hui, mercredi.
On croit que les résultats obtenus jusqu'à pré-
.sent seraient plutôt en faveur d'un arrangement
que le comité du syndicat serait chargé de conclure
avec les propriétaires dans les meilleures condi-
tiens possibles et sur les bases que nous avonsdéjà indiquées, d'une unique réduction de 5 0/0 surles salaires.Quant aux membres de la Fédération des mi-
neurs de la Grande-Bretagne,ils paraissent se te-
nir -fermementà leur résolution de quitter le tra-
vail à partir de samedi prochain.
Le budget de la marine britannique pour l'exer-
cice 1892-93 vient d'être remis aux membresdu Par-lement en vue de la discussion prochaine. Il s'é-lève à 14,240,200 livres sterling, auxquelles il faut
ajouter cinq annuités fixes de 1,428,000livres sterling
déjà votées pour une période de cinq années, et
enfin une somme de 643,000 livres sterling mon-tant des économies réalisées sur le budget pré-
cédent. ZD
Pendant l'exercice prochain, 6 vaisseaux de
guerre seront terminés, 20 seront assez avancés
pour être achevés l'année suivante; on commen-
cera 3 cuirassés et 10 torpilleurs de 1re classe; on
achèvera 14 cuirassés; enlin, 17 autres cuirassés
seront assez avancés pour être terminés l'année oules années suivantes.
La marine active comprendra 74,100 hommes,
hommes, soit 3,100 de plus que l'année précédente.
Dans l'exercice 1894-95, il en faudra encore 2,000de plus pour les nouveaux navires.
Ces cKiffres ne comprennent pas l'effectif de la
réserve, qui dépasse 20,000 hommes.
Le duc d'Argyll, qui, porteur d'un titre ducal
écossais, siégeait dans la Chambre dea pairs en
vertu du titre plus modeste de baron Sundridge et
Hamilton, par lequel il appartient à la pairie deGrande-Bretag'ne,vient d'être élevé à la dignité de
•duc duiRoyaume-Uni,en sorte qu'il figurera désor-
mais sur les registres de la Chambre haute sousle titre de duc d'Argyll.
La 32e réunion annuelle de l'Association des
chambres de commerceanglaises a commencéhier,
mardi, à l'hôtel Métropole, à Londres. Tous les
principaux centres commerciaux de l'Angleterre y
seront représentés.
Le président, M. le colonel Hill, membre conser-
vateur du Parlement, a fait remarquer dans sondiscours d'ouverture que le total général des im-portations et des exportations avait baissé d'envi-"
ron 118 millions de francs, ce qui devait être attri-bué en partie à l'établissement des tarifs prohibi-
tifs. Ils 6'élôvent néanmoins au dessus de 18 mil-
liards 1/2 de francs.
'Plusieurs résolutions ont été adoptées, notam-
ment une résolution proposée par le représentantde Francfort, demandant la création de tribunaux
de commerce.
Vtrish Indépendant annonce qu'à la requête deM. Justin Mac Carthy, leader du parti nationaliste,
seul administrateur survivant d'une partie des
fonds irlandais déposéschez les banquiers Munroe,
frères et O à Pans, u»e citation devnnt les tribu-
naux français a été adressée à MM. P. Harrington
et J. Kenny, membres parnellistes du Parlement
ainsi qu'à Mme veuve Parnell, à l'eftet d'obtenir de
ces trois personnes qu'ellescessent de mettre oppo
sition au versement d'une partie de ces fonds entreles mains de M. Mac Carthy.
Rappelons, à propos de cette affaire, dont
nous avons déjà parlé à différentes reprises,
que les fonds on question consistent 1° en undépôt constituant le fonds de la Ligue agraire et
fait aux noms de MM. Mac Carthy, Kenny et desdéfunts MM. Parnell et Biggar; 2° en un dépôtprovenantdes souscriptions américaines en faveurdes tenanciers évincés, et fait aux noms de MM.Parnell, Biggar et Mac Carthy.
M. Mac Carthy espérait obtenir que ces fondsfussent inscrits désormais aux noms de MM, JohnDillon, Thomas Diilon et Justin Mac Garthy.
Mme Osborne, qui est à la veille d'être jugée
pour vol de bijoux et parjure, est sérieusement
souffrante. Sa maladie a Commencé par un état ca-taleptique qui a duré pendant seize heures.Son procès commencera jeudi.
Belgique
Les sections de la Chambre se sont réunies hier
pour examiner 1a propositiontendant à enlever auxChambres le droit de vérifier les pouvoirs de leurs
membres. Quatre sections ont adopté la proposition
et deux l'ont repoussée. 38 membres sur 138 étaientprésents. Il est donc impossiblede se faire une opi-
nion exacte sur les tendances qui régnent dans les
sections.
Les obsèques de M. Verrycken, un des chefs duparti socialiste, ont eu lieu hier à Bruxelles. Tousles cercles socialistes de la province assistaient à
la cérémonie. Il ne s'est produit aucun incident.
Le Handels'bïad d'Anvers rapporte un bruit d'a-près lequel les Etats-Unis auraient fait au roi desBelges des offres pour le rachat du Congo. Le gou-
vernement américain payerait tous les frais faits
pour le Congo et la Belgique serait indemnisée. Le
roi des Belges aurait refusé cette proposition.
Suisse
C'est demain que s'ouvriraà Berne la conférence
relative à l'attitude que la Suisse doit prendre dansles négociations commercialesavec la France. Les
conseillers fédéraux, MM, Droz pour les affairesétrangères, Doucher pour l'industrie et l'agricul-ture, Hauser pour les finances,Cramer et Hammer,délégués pour. suivre les négociations, et Lardy,
ministre à Paris, prendront partà cette conférence.
Espagne*
On affirme que le gouvernement poursuivrales
organisateursde la réunion do la Junquera et le
député Vallès y Ribut, quia prononcé contre«la po-litique du cabinet conservateur .espagnol le dis-
cours véhémentque nous avons signalé.L'une des raisons des poursuites serait que le
drapeau rouge a été déployé par les manifestants
entre les drapeaux espagnols et français.
Russie
Aujourd'hui 9 mars, jour anniversaire de la nais-
sance de l'empereur, il y aura, au palais d'Hiver,
réception «olennelle de cour, à laquelle prendrontpart les membres du corps diplomatique.
p
Les journauxanglais et allemands annonçaient,
il y a quelques jours, l'internement du comte Tols-
toï cette nouvelle a reparu depuis lors sous des
couleurs atténuées, et 1 on a parlé d'un ordre qui
aurait été donnéJ'illustre écrivain de rester dans
ses terres. Ces bruits avaient pris leur origine dansl'effervescencequ'a provoquée la publication par leDaily Telegraph d'une série de lettres de Tolstoï
sur la disette, lettres dont des citations tronquéesétaient susceptibles de donner l'idée la plus fausse.
La Gazelle de Moscou a mené à ce sujet une vive
campagne, et tin ancien ami du comte Tolstoï vient
de lancer un pamphlet intitulé Journal d'un tols-
toïsle, dont les révélations, poussées à la carica-
ture, ont quelque succès.
La comtesse Tolstoï a pris la peine, tout 'en pro-
testant contre la manière dont certains journaux
avaient travesti le sens des articles de son mari,de déclarer de la façon la plus formelle qu'il n'a-
vait pas été inquiété par les autorités et qu'il ne se
trouvait même pas dans ses terres au moment oùl'on racontait qu'il y avait été confiné par ordre dugouvernement.
Roumanie
jLe Sénat et la Chambre ont validé toutesles élec-
tions.
Le Sénat a élu «on bureau. M. Georges Cantacu-
zône été nommé président.
Birmanie
Do nouveaux combats ont eu lieu dans la hauteBirmanie, près du fort de Sadone, entro des 'déta-
chements de la colonne do l'Iraouaddy et des indi-
gènes kachyens. Ceux-ci ont été battus. Les An-
glais n'ont pas éprouvé de pertes sérieuses.
Egypte
Une dépêche du Caire communiquéepar l'agenceHayas dément la nouvelle d'après laquelle deux
régiments écossais, revenant de Hong-Kong, se-
raient prochainement débarqués en Egypte pour yfortifier les garnisons établies.
Le correspondant du Daily News au Caire croitisavoir que, d'après les •arrangements qui viennentd'être pris, le khédive aurait décidé de se rendre àConstantinoplo après le Ramadan, pour rendrehommage au sultan.
Au sujet du firman dlnvestiture qui sera pro-
chainement porté en Egypte par Ahmed-Eyoub-Pacha, le même.journnlpublie de son correspon-dant de Vienne l'information suivante
Lors de la préparation du flrman d'investiture du
khédive, on s'est préoccupé de savoir si Massaouah,présent du sultan AMul-Hamid à Ismaïl-Paclia, qui
avait été transmis à Tewfikj devait figurer commeterritoire égyptien ou turc.
Or on sait que Massaouah est occupé par les Ita-liens et que le Soudan est en (révolte. On s'est décidéà. conserver les termes du Hrman da Tewflk, dans le-quel Massaouah était qualiûé de « fief «.
Etats-Unis
Le président Harrison a envoyé au Sénat le
texte du traité d'arbitragerelatif à la question de
la mer .de Behring, lequel a été passé à la commis-
sion des affaires étrangères. P
Canada
Les élections générales viennent d'avoir lieu dansla province de "Québec. Les résultats connus Mer
soir à Montréal portent sur 51 circonscriptions,
dans lesquelles 44 .candidats conservateurs et 6 li-
bérauxont été élus.
Sur les 22 circonscriptionsdont on attend encorelas résultats, 16 avaient élu, aux précédentes élec-
tions, des libéraux. Le cabinet conservateur de Bou-
cherville ne compte que sur 4 sièges sur ces 22
mais, en tout cas, la majorité lui est assurée.Tous les membres du cabinet de Bouchervilleont
été élus. De l'ancien cabinetlibéral, MM. Mercieret
Schyn ont été également nommés.
On mande d'Ottawa que M. Tupper, ministre dela marine, a donné avis qu'il présenterait un bill
pour le renouvellement du modus vivendi concer-
nant les pêcheries de l'Atlantique avec les Etats-Unis.
Ce bill proposera de conférer au gouvernementdu Canada le pouvoir d'accorder des permis an-
nuels aux bateaux do pêche des Etats-Unis et ob-
viera ainsi à la nécessité d'introduire à ce sujet unbill spécial au Parlement. JOn annonçait, à la Chambre, que le gouverne-
ment avait reçu l'assurance que le traité de com-
merce anglo-allemand serait appliqué au Canada
comme aux autres colonies britanniques, avec la
clause de la nation la plus favorisée.
Brésil
L'état sanitaire s'améliore par suite de pluies
abondantes, qui ont abaissé la température dans
les localitésaffectéespar la fièvre jaune.
Bolivie
Une dépêche de la Paz au Neio-York Herald an-
nonce qu une insurrection d'Indiens a éclaté récem-
ment en Bolivie. Les troupes ont dû livrer un
combat dans lequel elles ont eu trente hommesblessés. Mille Indiens auraient été tués.
ACTES OFFICIELS
Par décrets, M. Peix, directeur de l'enregistrement,
des domaines et du timbre à Nevers, à été nommé, enla même qualité, à Saint-Etienne, en remplacementde M. Chabaud, admis à faire valoir ses droits à la
retraite.
M. de Lamorte-Félines, directeur de l'enregistre-
ment, des domaines et du timbre à Pau, a été nommé,
en la même qualité, à Nevers.
Par arrêté, le ministre du commerce a autoriséla création d'une recette simple des postes dans les
communes de Maureilhan et Rame j an (Hérault), deSavignies (Oise), de Simandre (Ain) et de Colombes)Seine) pour la section de la Garenne-Colombes.
MON PETIT JOURNAL
£66 reporters,.îqui nous renseignent .sur tant
de choses, ne nous disent pas où en est leprojet de Loi sur là protection de la santé pu-blique, déposé dans la séance du 3 dé-
cembre 1891, par le ministre de l'intérieur.
C'est de beaucoup le projet le plus important
dont la Chambre soit saisie. C'est celui dont la
République tirera le plus d'honneur et de pro-fit. Nous sortons à peine d'une épidémiequi a
été très grave, puisqu'à Paris seulement le
nombre des décès a été doublé pendant quel-
ques semaines. Il n'en aurait pas été ainsi si leprojet de loi avait été déposé et voté en 1890.Espérons qu'on s'arrangera pour que la loi soit
en vigueur avant l'automne de 1892. Il n'y a
pas une heure à perdre.
Les rédacteurs du projet estiment à cent
trente mille par année le nombre des unités qui
seraient sauvées de la mort par l'exécution des
mesures qu'ils proposent. C'est un chiffre res-pectable. Je le crois inférieur à la réalité. Le
•bénéfice réalisé en Angleterre par le PublicHealth act de 1875 a servi de base à ces cal-
culs mais, je le dis à regret et non sans rou-gir, nous revenons de plus loin que nos voi-
sins. Aucun peuple civilisé n'a une hygièneplus déplorable que la nôtre.J'ai passé une partie de ma vie à visiter leshabitations des classes pauvres dans les villes
manufacturières.Elles font horreuret pitié. Les
habitationsdes campagnards ne sont ni meil-leures ni pires. Ce sont des tanières où l'on s'a-
brite sans prendre aucune précaution contre la
maladie et la mort. L'initiative privée a faitbeaucoup, surtout dans ces derniers temps; je
signale avec une véritablejoie les efforts de laSociété philanthropique à Paris, ceux de M.Félix Mangini à Lyon. J'aurais beaucoup à
louer; mais le mal est si ancien et.si grand! Ce
n'est pas tant la construction de logementsnou-
veaux qui est urgente, que la transformation,
ou plutôt la suppression des logements anciens,
et une organisation nouvelle du régime des
eaux. Pour cette double opération, l'assistance
privée ne peut rien; il faut l'intervention de da
loi.
La loi ne fait rien, au moins jusqu'ici. Leprojet de loi dont je parle est la première ten-
tative sérieuse pour arracher la populationfrançaise aux épidémies qui la déciment. On se
contentait jusqu'ici de permettre aux munici-palités d'agir si cela leur plaisait; mais cela neleur plaisaitpas, parce qu'il y avait î prendre
une initiative et à dépenser de l'argent. La loi
sur les logements insalubres, par exemple, est
un véritable leurre; elle n'aboutità rien, à cause
des lenteurs et des formalités; on ne se donne
même pas la peine de nommer des commis-
saires.
C'est bien pire pour les eaux. Pasteur a dé-
montré, Grancher, Brouardel,Proust ont établijusqu'à l'évidenceque l'eau est le grand véhi-
cule de la fièvre typhoïde et que nous buvonspartout de l'eau contaminée, soit par l'injectiondirecte des immondices, soit par la communi-
cation des tuyaux de conduite. On n'en continue
pas moins à souffrir l'empoisonnement continu
des fontaines avec une indifférence homicide.
De temps en temps, il arrive une aventure re-
tentissante, comme la mortde Mlle Samary àTrouville. Le monde parisien a pris peur à la
suite de cette catastrophe, parce que l'actriceétait aimée et brillante. Trouville en.a supportédurementles conséquences. Il s'assainit main-
tenant mais que penser de gens qui se déci-
dent enfin à dépenser de l'argent pour sauverleurs revenus., et qui n'en dépenseraient pas
s'il n'était question que de sauver leur vie et
celle de leurs visiteurs?
Je ne fais pas en disant cela le procès deTrouville en particulier. Au contraire, je suispersuadé que Trouville est victime d'une male-
chance et qu'avertie par une année de péni-
tence la municipalité met tous ses soins à créer
tin bon régime hygiénique. H y a bien peu de
villes en France dont on pourrait en dire au-
tant. Unecommissionvient de visiter nos grandsports de mer, où atterrissent les vaisseaux char-
gés de choléra et de fièvre jaune. La lumière
se fait; mais l'action, quand se fera-t-elle? On,
a de la peine à obtenir des familles et des mé-decins la déclaration d'un cas de maladie infec-
tieuse On dirait une conspiration des morts
contre les vivants.
La loi 1 il n'y a que la loi Les députés l'ontdans leurs mains qu'ils se hâtent. Nous le de-
mandons, nous l'exigeons au nom de l'armée.
au nom de la patrie, au nom de l'humanité. Il
en coûtera quelques millions on y gagnera des
vies humainespar centaines de mille.
Jules Simon.
g»
ARMÉE ET MARINE
Les manœuvres que doivent accomplir les trou-
pes dos 14e et 15° corps d'armée, "en 1692, sont défi-
nitivement réglées. Elles se divisent en manœu-
vres alpines proprement dites et en manœuvresd'automne.
Pendant les manœuvres alpines, douze batail-lons de chasseurs, suivis d'une batterie de monta-
gne et d'un détachement du génie, séjournerontdans les hautes vallées pendant trois mois.
Treize bataillons d'infanterie exécuteront des
marches de Six jours aux environs des places
fartes, ce sont les trois bataillons du 55° deNice; les quatre bataillons du 159° régiment ré-
gional do Briançon trois bataillons du 157° qui oc-
cune Lyon et Tournoux enfin, trois bataillons du158e en garnison à Lyon, Modano et Moutiers.Seize autres bataillons d'infanterie cantonneront
dans les Alpes pondant vingt jours et recevront
leurs réservistes pendant cotte période.
En dehors de ces exercices spéciaux, le ministre
de la guerre a décidé que, pendant l'automne, la
27° division du 14° corps (Grenoble) opérerait con-
tre la 30° division du 15e corps (Avignon) sous lo
commandementdu .général Mathelin, commandant
le 15° corps, et la haute direction du général baronBerge, commandant du 14° corps. La 28° division(Chambéry) et la 29e (Marseille) exécuteront des
manœuvres de brigade dans la montagne.
On se plaint à ce propos, nnn sans raison, queles mutations qui se produisentdans cert ins régi-
ments de notre frontière du Sud-Est et surtoutdans
les bataillons alpins sont trop nombreuses. Il y
aurait certainement grand avantage à conserver
aussi longtemps que possible dans chaque unité
des cadres connaissant à fond le secteur qu'elledoit
défendre mais, si les officiers demandent à chan-
ger de corps au bout de quelquesannées, c'est qu'ilsfont la guerre à leurs dépens, les indemnités quileur sont allouéespendant leur séjour dans la mon-
tagne étant insuffisantes et que nombre de garni-
sons de la frontière offrent peu de distractions et
ont trop de détachements.
Ne vaudrait-il pas mieux accorder le bénéficed'une campagne aux troupes qui passent l'hiver à
Briançon, Embrun, Mont-Dauphin, Modane, fort
Tournoux, fort Queyras, etc. qu'aux officiers et
soldats stationnés A ConstantineVLa question vautla peine d'étre examinée do fort près et soutenue
par les officiers généraux qui ont mission de faire
valoir les droits de ceux qui servent sous leurs
ordres.
Une dépêche de Bonneville annonce que M. deFreycinet aurait promis aux députés de la Haute-Savoie de se rendre au mois do juin dans leur dé-partement pour étudier l'organisation de la défense
du pays contre une invasion éventuelle.La défense de la Haute-Savoie doit être entière-
ment mobile, car cette contréo ne renferme ni forts
ni places fortes. Mais le fort l'Ecluse dominant la
gorge du Rhône à Bellegarde et les positions forti-
fiées d'Albertville sont les points d'appui pour nos
troupes;le ministre sera donc amené à visiter cesparties de l'Ain et de la Savoie.
·
M. de Vialar, major du lor régiment do spahis, a
été désigné pour occuper le poste d'attaché mili-
taire à 1 ambassade de la République françaiseprès
la Sublime-Porte, q p
M. Goulon, colonel du 103° régiment d'infanterie,
passe au commandementdu26°régimentde la même
arme.
257 médecins de réserve et 30 médecins de l'ar-
mée territoriale seront convoqués cette année. Les
premiers seront divisés en deux séries, du 16 mai
au 12 juin et du 5 septembre au 2 octobre. Chaque
série comprendra la moitié des appelés, qui seront
ainsi répartis 25 médecins-majors de 2° classe;
54 de lre classe; 178 aides-majors de 2° classe. La
territoriale fournira également deux séries du
16 mai au 29 mai, du 5 septembre au 18 du même
mois; chaque série aura 25 médecins-majors de
2° classe et 250 aide-majors de 2° classe.
Aux mêmes dates seront convoquées deux séries
d'officiers d'administration adjoints de 2° classe
comprenant chacune 80 officiers.
Dans le dernier article de l'Indépendance belge surla décadence de la marine anglaise, nous avons re-levé le passage relatif aux canons monstres de 111
tonnes, qui ont donné de si mauvais résultats. Ne
voulant pas abandonnerces pièces, l'amirauté cher-
che à les utiliser pour d'autres emplois que la per-foration des plaques de blindage. Elle prétend les
utiliser pour lancer des torpilles aériennes, car, à
basses charges, leur durée serait presque illimitée,
et, grâce à leur gros calibre, ils peuvent lancôï deâ
obus dont les effets seraient d'une importance ca-pitale pendant l'action.
Cette solution bizarre n'est pas du goût de toutle monde en Angleterre. Une feuille spéciale fait
remarquer avec juste raison qàe, si les torpilles
aériennes ont une si grande valeur, il n'est pas be-soin de ennons de 111 tonnes pour les lancer: despièces moitié moins lourdes suffiraient.
On voit que notre marine a été bien inspirée en
ne suivant pas l'exemple des Anglais et des Ita-liens. Les canons de 100 tonnes que l'on maintientà bord de leur flottes sont pour eux une-cause d'in-fériorité dans le combat et non de puissance.
On nous télégraphie de Bruxelles
Le troisième article de Nautieus dans l'Indépen-
dance tend à prouver que la marine anglaise n'est
pas prête. Il assure que le fameux plan de con-
struction de 70 bâtimentsn'était qu'un trompe-l'œil.
Ces 70 navires étant repartis on cinq années, cela
ne faisait que 14 par année, moins que la moyenne
antérieure. Cette mise sur chantiers Suffit à peineà compenser l'usure annuelle.
Même résultat pour le personnel. Il y a 1;678 of-ficiers au service actif, et l'on n'en a que 259 à in-
corporer pour combler les vides que ne manque-rait pas de faire une guerre, alors quo ces 259 offi-
ciers ne seraient pas même suffisants pour les 87bâtiments non armés. Il y a, dit Naulicus, 1,000lieutenants de vaisseau de moins qu'il n'en fau-drait. q
L'officier anglais voit' décidément tout en noir.Ainsi il affirme que les chauffeurs sont insuffisants,
tant par le nombre que par leurs aptitudes profes-
sionnelles.
Enfin, les stations navales seraient dans un pi-teux état. Nauticus parlera prochainement de l'es-
cadre de la Méditerranée; en attendant, il énumèretous les navires stationnés dans les mers lointai-
nes Ce sont, dit-il, en somme, des bateaux qui
n]ont rien des vaisseaux modernes. Il pourrait endire autant de tous les stationnaires des grandespuissances et aussi des petites dans les ports
éloignés.
Nouvelles do la flotte britannique
L'essai à tirage forcé auquel a été soumis, le
croiseur de second rang Sparlan a donné des ré-
sultats très satisfaisants. Malgré le vent qui souf-
flait très fort dans la Manche, le Spartan a filé
20,44 nœuds à l'heure, ses machines développant9,205 chevaux-vapeur (au lieu de 9,000 prévus) à
0,92 pouce de pression d'eau.
Le ffawke, croiseur do 1™ classe, d'un déplace-
ment de 7,350 tonnes, développant 12,000, chevaux-
vapeur, vient de terminer ses essais officiels à ti-
rage naturel. Sa vitesse moyenne a été de 19
nœuds 1/2.
Le Sans-Pareil, cuirassé de 1er rang 10,470
tonnes et 14,000 chevaux-vapeur a quitté Cha-tham samedi dernier, se rendant dans la Méditer-ranée pour y remplacer comme vaisseau-amiral(amiral Tryon) le Victoria, récemment échoué.
Bien que les mécaniciens du Sans-Pareil fussenttous novices, la vitesse moyenne obtenue de Cha-
tham à Portsmouth s'est élevée à 15,5 nœuds.
Aujourd'hui a Iteu à Sébastopol le lancement dugrand navire cuirassé, Georg-es-k-Victorieux, des-
tiné nu renforcement de la flotte de la mer Noire.Dans quelques mois il sera procédé, au port deNicolaïef, à la cérémonie d'inauguration des tra-
vaux de construction d'un autre grand navire de
cette flotte, le Tri-Siralilélia, qui sera l'un des co-
losses de la marine russe.
NOUVELLES DU JOUR
Le Journal officiel publie aujourd'hui un décret
en vertu duquel l'administration des colonies estdétachée du ministère du commerce et de l'indus-trie et rattachée au ministère de la marine.Par un second décret, M. Jamais, député, est
nommé sous-seerôtaire d'Etat au ministère de la
marine et des colonies.
M. Jamais est spécialement .chargé de l'adminis-
tration des colonies,
On lit dans le Bulletin municipal officiel 7
La somme de 15,527 francs, produit de la recette desbuffets organisés pour les deux bals de l'Hôtel de
Ville des 6 et 20 février 1892, a été versée à l'assis-
tance publique en exécution d'une âoliJbération du con-
seil municipal.
Plusieurs journaux, rendant compte du banquet
des coopérativesouvrières de production, attribuent
à M. Burdeau les .paroles smvatftes « Je bois aujour prochain où vos billets do commerceseront
reçus par la Banque de France.II semblerait résulter de ces paroles que le rap-porteur du privilège de la Banque admet la
possibilité d'imposer à la Banquede France l'obli-
gation d'escompter une .catégorie de papier déter-
miné, celui des coopératives, par exemple.
M. Burdeau nous prie de préciser .sa pensée, qui
a été mal interprétée. Il a rappelé cette vérité que
« le crédit ne s'impose pas par la loi, qu'il faut le
gagner, l'inspirer » il a exprimé l'opinion que lestravailleursfrançtûeétaient aussi capablesque leurs
rivaux italiens ou allemands d'offrir des garanties
aux préteurs et de mériter le crédit et il a bu «aujour où la Banque de Fraraoe recherchera le papier
dos ouvriers français, parce qu'il sera cote à l'égaldes plus estimés sur Je marché de l'escompte ».
M. AndréRomagny, avocat !à la cour d'appel deParis, est nommé secrétaire particulier du ministre
'dos travaux publics.
M. le comte do Mun a réuni hier chez lui un cer-tain nombre de jeuues gens pour les engager àfonder une ligue de « propagande catholique et so-
ciale », dont le programme devrait être celui indi-qué par le pape dans ses deux dernières encycli-ques.
Notre correspondantde Bordeaux nous télégraphie =
Le conseil municipal de Bordeaux a émis, hier
soir, le voeu qu'une université soit créée dans cette
ville. Le maire a été invité à faire les démarches
auprès du gouvernementpour obtenir cette création.
Le conseil a émis ensuite le vœu suivant
1° Que le gouvernement prenne les mesures néces-
saires en vue d'opérer le rachat du canal du Midi etdu canal latéral à la Garonne pour, conformément
aux dispositions de la loi du 5 août 1879, en assurerl'usage gratuit sur tout leur parcours
2° Qu'en attendant l'accomplissement des formalités
relatives à ce double rachat, l'Etat exige de ceux qui
en ont la charge le maintien des profondeurs régle-
mentaires aux écluses et aux canaux et ramène aux
chiffres prévus par la loi du 8 juillet 1852 les droits depéage perçus sur les 'marchandises transportées parle canal latéral à la Garonne.
M. Bisseuil, sénateur républicain de la Charente-
Inférieure, écrit au Matin une lettre dans laquelleil
répond à divers journauxqui l'accusaient de devoir
son élection à l'appui des électeurs réactionnaires
Dans une circulaire adressée aux électeurs dès le
23 février, c'est-à-dire"deux jours après le vote (dit
M. Bisseuil), j'ai démontré que, si j'ai eu un certain
nombre de voix conservatrices les conservateurs
n'ayant pas de candidats de leur parti ont distribuéleurs suffrages sur les trois candidats républicainsil n'en est pas moins certain que j'ai obtenu, au pre-
mier comme au deuxième tour de scrutin.une majori-
té républicaine sur chacun de mes concurrents.14AU JOUR LE JOUR
Le Salon de la Rose+Croix
Le Salon de la Rose+Croix s'est ouvert il est
singulièrement bariolé. Symbolistes et classiques
s'y coudoient on y voit des horreurs, on y voitdes notes exquises; des talents déjà connus s'y af-firment, des talents inconnus s'y révèlent, et l'en-
semble, tout déconcertant qu'il puisseêtre, n'a rien,
dans son incohérence,que de piquant.Les notes les plus caractéristiques, en peinture,
sont fournies par des jeunes, et des jeunes pour laplupart étrangers. Los uns, comme Schwabe etHodler, Trachsel et Grasset, viennent de Suisse;
Khnopn et Dolville sont Belges. Un Suisse encore,
en sculpture, Niederiieeusern-Rodo,etun Finlandais,qui est Wullgren.
Tous ces peintres ont le culte et l'amour du sym-bole ils le pratiquent à leur manière chacun.
Schwabeest un féminin,pétri de mysticisme. Riend'idéalement pur comme les rêves qu'il a matéria-lisés dans ses Cloches, dans l'Art etl'Idée, dans sonEvangile de l'enfance et dans le modèle d'affiche
qu'il a peintpour les expositionsde la Rose+Croix.Hodler est un mélancolique et un grave dans sesAmes déçues, caractériséespar cinq figures de vieil-lards tassées, dans un paysage désolé, sur un banc,
aucune nuance, mais un accent qui pénètre et une
sincérité d'émotionqui touche.
L'architecteTrachsel, en une trentaine d'aqua-
relles qui se fent suite, a représenté les passions,les sentiments, les idées d'une humanité toute fic-
tive et qui serait comme la condensation de la
nôtre. Il s'est servi, pour les exprimer, de lignes
et de formes, d'architectures aussi d'une simplicité
quasi-géométrique, et il a choisi les formes et leslignes, il a employé chaque fois les couleurs qui
correspondaient le mieux à la sensation qu'il es-
sayait de faire naître. Dans une planche que jeprends pour exemple et qu'il intitule la Marche
au supplicié, il a figuré un rectangle de pierreprécédé d'une allée qui conduit à une guillotine
mais cette guillotine se dresse au sommet d'un
monumental escalier; le couperet tragique s'enca-
dre, non entre des montants de charpente, mais
entre de lourds pylônes, et le couronnement des
pylones est formé par de colossales têtes de mort.De Grasset. un curieux essai de reconstitution
historique, le Sacrificeà Ahura-Mazdapar les maaesFeiîHand fclmopff
-nest pas non plus le premier
venu les ïaFftnés -ont vïvement goûté, nu Champde Mars, 'en 1889,, et, A deux ou trois reprisas, chezM. Georges Petit, ses figures allégoriquesde fem-
mes, constellées, comme dhçz Gustave Moreau da
-pierres précieuses et dont l'inquiétante «tifttude la
regard fixe«t noyé dans le mystèiw décèlent desincarnations de tous les vices, et delà Volupté no-tamment. Son compalaiote IMvrne est entré avecle vigoureuxfusain qui représente l'Idaietde là Per-
versité dans une direction analogue.Mais il n'y a pas que des symbolistes étrangers
nous avons, nous autres, les Bernard, les Filiger,les Brémond, les Chabas. Emile Bernard, qui estl'auteur d'une page de faibles dimensions, mais
superbe, le Calvaire, et d'un Christ au jardin desOliviers fort curieux, est le père du symbolismefrançais. Il y a entraîné à sa suite les artistes dont
nous citions naguère les noms dans une expositioninstallée rue Le Peletier. On peut lui rattacher Fi-liger, dont les modèles de vitraux, inspirés du
moyen âge français, sont d'un accent magnifique
et feraient merveille en émail.Enfin, l'Erraticilé^ dp Chabas, est une harmo-
nieuse fantaisie où nous voyons se succéderpatgrandes vagues le vol mystique des âmes, entraî-
nées dans une course sans fin par la fatalité.La Chimère de M. Henri Martin excita, au Salonde l'an dernier, une assezvive surprise. On en con-testa l'ordonnance, on rendit iustice au sons trèsfin de la lumière que l'artiste "y manifesta. Nous
voyons de lui, dans cette exposition,une demi-douzaine de toiles dont trois au moins sont em-preintes d'une piété délicieusement mystique. On
se souvient des portraits de femmes émaciés de MiAman-Jean: on trouvera de lui une esquisse à peinûindiquée,mais charmante.
Un jeune artiste, M. Dathis, dans une toile déco-
rative bien conçue et délicatement peinte, a carac-térisô lo Sommeil aneslhésique étendue dans sonfauteuil, une malade jotte des yeux hagards, par
sa fenêtre, sur un champ de pavots. M. Jacquin ades figures de femmes ot des paysagesd'une finessede ton qui charmera. Les fusains de M. Point, le
Narcisse de M, Cornillier, les gravures de M. Val<-loton, les crayons du sculpteur Bourdelle, enfin lesDesboutin père et fils intéresseront à des titres di-
vers.N'oublions pas les' deux frères Antoine et Hu-bert de la Rochefoucauld, dont l'un, avec une belle
vaillance de tons qui rappelle à la fois Claude Mo-
net et Renoir, a peint l'Ange de la Rase + Croix,tandis que l'autre montrait une blanche commu-
niante en extase.
La sculpture est représentée par un ensemble dé-
coratif très heureux dans son mouvement général,
le Torrent, et pnr un buste parlant de Paul Ver-laine qui sont l'œuvre de M. de Niederhcesern-
Rodo. Une légère et savoureuse fantaisie de Char-pentier, dans une tournoyante pyramide de formesféminines enlacées, simbolise avec esprit la ru-
mée. L'Enfant rieur et la Femme couchée de Georges
Dampt sont des morceaux minuscules où se révèle
une main magistrale,'etWallgronmis dans sonUrne funéraire, dans sa Consolation et dans sa tête
couchée à'Ophélie le sentiment le ,plus original-et
I le plus neuf. p g
Signalons encore, pour finir, la Vierge d l'enfant,de Pézieux, une'terre cuite de Bourdelle, une fi-gurine en marbre de Rambaud, une Sainte Cathe-
rine de Hongrie, sculptée en bois par Savine, et unlustre de fer forgé à ravir par Servat.
Les chambres syndicales patronales
à l'hôtel Continental
Le comité central des chambres syndicales pa-
tronales a donné hier soir, à l'hôtel Continental,
son dixième banquet annuel.
M. Jules Roche, ministre du commerce et de l'in-i dustrie, présidait, ayant ses côtés MM. Crinon etj Gabriel, président et vice-président du comité cen-
tral; Poirrier, sénateur; Yves Guyot et Boucher,] députés; Cousté, président de la chambre de com-
merce Favette, directeur de l'enseignement tech-
nique, et la plupart des membres du tribunal ot da
la chambre de commercede Paris.
Au dessert, après le toast porté par M. Crinon au
président de la République, M. Jules Roche a pro-
noncé un discours.
« Tandis que M. Crinon, a-t-il dit en substance,| rappelait tout à l'heure les discussions qui se sonti produites à la Chambre sur les grands intérêts quiqui se sont combattus, intérêts libre-échangistes,intérêts protectionnistes, je me suis souvenu de
tous les argumentsqui ont été produits, dévelop-
pés, et je n ai pu m'empêcher de songer .une fois deplus combien Il eût été téméraire de prendre unparti absolu, combien il eût été contraire à la réa-
lité des choses de prétendre adopter et établir uneformule unique et permanente. Les phénomènes
économiques,quoi qu'en disent les écoles, no peu-
vent pas se renfermer dans une sorte d'équation
algébrique qui serait toujours la môme. » qLe ministre du commercedit « qu'il 'faut adopter
une méthode suivant les circonstances de temps .et
de milieu ». Les conditions sociales se transfor-ment à chaque instant et les théories économiques
d'un penseur, qui pouvaient être vraies au dix-nui-i tième siècle,, me le .sont plus maintenant. (
« Je sais, ajoute M. J. Roche, que je. m'expose àdes critiques très vives, mais je n'en fais pas moins
1 cette déclaration Je pense qu'il n'y a pas de vérité
absolue en matière économique.Et la preuve, ic'ost
quo je n'ai rencontré aucun libre-échangistedeman-dant l'application intégrale de ses théories, c'est-à-dire la suppression absolue des droits de douane
c'est que je n'ai rencontré aucun protectionnistepoussant ses théories "à l'extrême on exigeant laprohibition do tous les produits étrangers. Il n'y a
pas de Jibr.e-echangis.tes absolus, il n'y a pas doprotectionnistesabsolus. La vérité est dans l'ap-
préciation exacte des faits particuliers &\i milieudans lequel on se trouve.»
»
Vous avez vu, poursuit M. Jules Roche, quela.Chambro des députés n'était pas .tendre pour leslibre-échangistes et que cependant elle n'a pas
voulu frnpper de droits les matières premières.
» Grâce à vous, monsieur le ministre, s'écria
un convive..
» Non! répond M. Jules Roche, .grâco à la puis-
sance de la vérité. Mon âge me permet de parler
de mon expérience. Eh!bien, je sais par expériencequ'il n'y a pas de force contre la vérité. Quand on
a raison, c'est-à-dire quand on a la vérité de son
côté, tous les intérêts, tous les a priori, sont obli-gés de disparaître. A ceux qui réclament parcequ'ils sont lésés sur certains points, je dirai At-
tendez attendez, parce que la force des chosesl'exige. Certainement, tout en y ayant mis notre
conscience, notre amour du pays, nous ne croyons
pas avoir fait une oeuvre infaillible et sans défaut;
mais les démonstrations qui sortiront, non de nosbouches mais des entrailles mêmes des choses,
c'est-à-dire des faits, ne nous donneront peut-être
pas tout à fait tort.
» II ne faut pas croire, poursuitM. Jules Rophe;qu'il soit possibleà aucun gouvernementde dirigerrla vie économique des nations Cela se pouvait au-trefois, chez les peuples naissants. Mais aujour-
d'hui le gouvernement doit se contenter d'assurerà l'initiatiye individuelle, à l'esprit humain, les
meilleures conditions de libre développement.»Le ministre du commerceet de l'industrie revient
sur cette idée « qu'il ne peut y avoir de formule
unique, parce que l'on ne peut prévoir ce que laforce de demain obligera à détruire ». Et il termine
ainsi son discours « Pour vous, quiêtes la grande
armée de la production et de la paix nationales,
vous devez vous assurer les meilleures conditionspossibles du libre exercice de votre initiative. C'està vous qu'il appartient d'adopter ou de modifier lo'
régime au milieuduquelvous êtes obligésdo vivre.Votre sort est entre vos mains de deux manières
soit que vous acceptiez le régime actuel en faisant
usage des facultés de travail, d'échange, dont vousdisposez, soit que vous apportiez des changementsdans l'ordre de choses établi. Permettez-moi de
boire au comité central pour le bien et la prospéritédu commerceet do l'industrie de la France. »M. Cousté, président de la chambre de commerce,
a adressé ensuite quelques paroles de remerciement
au ministre du commerce. La soirée s'est terminée
par un concert donné par la musique du 36° régi-
ment de ligne.
La colonisation juive en Argentine
On sait que l'Association de colonisation juive,instituée par M. le baron de Hirsch, dans le butphilanthropique d'assurer aux juifs de Russie un
refuge en Amérique, est en instance, auprès dugouvernement argentin, pour l'achat, moyennant
certaines conditions, de mille lieues carnées ;de
terres publiques destinées à l'établissement de co-lons israélites.
En attendant que cette négociation, qui éprouvaquelque difficulté à aboutir, comme nous l'écrivaitdernièrementnotre correspondantde Buenos-Ayres,
soit terminée, l'association a commencéla coloni-
sation, sur une petite échelle, avec les premiersémigrants israélites qui se sont présentés et elle afondé, en Argentine, deux colonies Mososville etMauritius.
Comme toute entreprise à ses débuts, ces pre-
miers essais de colonisationne semblent pas avoirdonné satisfaction à tous ceux en faveur desquelsils ont été tentés. C'est ce qui semble résulter desdéclarations que deux juifs russes, retour de Mau-
ritius (provinced'Entro-Rios), porteurs d'une attes-
tation signée par un certainnombre de colons, noua
ont faites.
A en croire leurs doléances,les traitements dontils sont l'objet leur crée la situation la rilus triste
qu'on puisse imaginer etfait une terré d Egypte de
ce qu'ils croyaient devoir être, pour leur nouvel
exode, le pays de Chanaan. Ils se plaignent de pro-| cédés brutaux de la part de Fadniinistration de la
colonie, du manque de travail, et disent n'être s
que des objets de spéculation. Ainsi, l'on feraitpayer une piastre ou cent centavos, dans la colo-
nie, le kilo de sucre qui se vend ailleurs quarante
centavos, de même pour le pain qu'on leur comp-terait 42 centavos le kilo an lieu do 13 comme onl'achète en dehors de la colonie, ce qui fait que lesdettes des colons sont le triple de ce qu'elles de«
vraient être et que ces dettes excessives,contrac-
tées par avances de subsistances et autres qu'ilgauront à rembourser, les lient indéfiniment et le*
réduisent à l'état de véritables esclaves.
